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LES CORDES ET L'ARCHET

Sui un Stradivarius, quatre cordes nouvelles
Gé msient de leur ti'iste sort

NIÇous souffrons, ô mes sours, des tortures cruelles,
Sur ce dur chivalet, sònmbre instrument de mort,
Ces chevilles d'ébène, en leurs trous enfoncés,

Nous tiennent enlacées ,
Mais ce qui vient encore augmenter mes chagrins
C'est de voir cet archet flexible, dont les crins,

Enduits d'impure colophane,
Vont moidro sans pitié notre corps diaphane i

Ainsi s'exprime une d'elles Soudain,
L'archet qu'elle maudit est saisi par la main

D'un virtuose habile
Guidé par son bras agile,

Majestueux, grave, tendre, emporté,
Il s'élance, il bondit avec légèreté.
Et fait jaillir des cordes qu'il oppresse,

La mélodie enchanteresse
'Oh 1 dit la dédaigneuse en son ravissement,

Au gré de tes transports prolonge mon tourment.
De mon destin je suis ravie ,

Que me fait la douleur ? tu m'as donné la xîe !

Quand la Fatalité semble nous terrasser,
Penseurs, levez le front c'est Dieu qui fait passer
Pour que l'idée on vous se ranime et s'enflamme,
L'archet de'la 'Douleur sur les cordes de l'Ame 1

EDMOND .RoCEE.

Les Musiciens du temps de l'Empire.

o-0

(Suite)

XV

Indiscrétions et souvenrs intimes.

Chez tous les hommes livrés aux travaux de l'intellî-
gence, chez les artistes surtout les émotions sont vives, les
oîganos délicats, les nerfs d'une 'excessive iriitabilité Sur
ces natures inquiètes,mobiles,éminemmîent impressionnables,
tout agit avec une singulière énergie Le moindre incident
les exalte, la plus légère contiariété les aigrit, les circons-
tances les plus insignifiantes de la vie réelle s'inpriment
fortement dans leur âme et revêtent les couleurs brillantes
de la poésie, Leur exîitenco, tour à tour' radieusô 't som-
bre, reflète tous' les objets qui los entoûrei7t Quo le- ciel do-
vienne brumeux et noir, ils ressentent l'es atteintes du dé-
côurageNn,èbi de la triste's,. Q''utour d'euk l''atm"s-
phère s'9 ir, qgi'un r.yonL dé soleil 'ca''so leur frdnt,'ils
xénuassent tout e oup à l'ephncó tt au bonheur Iatis-
te, que sure\cite constamment le travail de la pensée, vit
dans une spLèeo àpart, il ne fait rien comme les autres hn-
mies, il a, comme on dit, le diable au corps, il est essen-

tiollement fantasque, capricieux, monomane Etonnez-
vous donc si ses actes paraissent souvent bizarres, extra'or
dinaires et marquées au coin d'une certaine folie

Et en effet, pour les esprits superficiels qui ne se don-
nent pas la peine de remonter aux causes, c'est être fou que
de ne point agir comme les autres D'après ce beau raisonne-
ment, presque tous nos grands artstus iniériteraient d'être
logés aux Potitos-Maisons

J'ai désa parlé de Garat, l'oîiginal par oxc'llèncb ; voi-
ci un trait qui servira encoîe à mettre on relief cette curi-
euse >hysionomio

'éminent chantour était le principal ornemèoht des
concerts Foydeau, où se réuniss ut l'élite de l'aristocratie et
la fleur du dilettantisme «Un soir que Garat était allé dinar
au Marais, il s'aperçut tout à coup qu'il n'a plus ghe dix
minuto's pour se rendio à son 'poste Le voilà qui s'élance
dans le premier cabriolet venu, prescrivant au co'cher la
plus grando rapidLé possiblo Mais par une étrange fatalité,
ce soir-là, le brouillard le plus épais, le plus compacte, enve-
loppait Paris, et le malheureux cocher ne dirige ses che-
vaux qu'avec une peine extrême, au milieu des rues som-
bres, éti oitos et tortueuses du Marais Garat sue d'impatience
et de colère

-Va donc plus vite ' s'écrio-t-il exaspéré, si je n'àrrive
pas à temps, je te pi-ébens quo tu en répondras sur ta tête

Malgré les inonctibns menaçantes, les chevaux n'avan-
cent guèîe. L'artiste ne se possède plus, sa résolution est
bientôt prise Il se prdijnte hors du cabriolet, jotte uno piè-
ce d'or aiu cocher, qu'il envoie à tous les diables, et prenant
son essoî t, court à travers le brouillard, et au bout de quel-
ques minutes arrive harassé, hors d'haleine, trempé jusqu'-
aux os, crotté jusqu'à l'échine, la figure éffarée, les cheveux
on désordre Justement le concert commençait, et le célè-
bro chanteur se vit obligé do paraître dans ce piteit état
Tugez de l'immense éclat do rire que provoqua son appa-
rition. L'excentricité de Garat fut pendant quelques jours
le sujet do tous les entretiens , sur ce thème fébond les
journaux brodèrent une foule de fantaisies plus 'ou moins
spirituelles.

Lesueur était excessivenont distrait -Dans los dorn-
res années de sa vie, il cherchait souvent ses lunettes les
ayant sur le nez et regardant par-dessus, il lui est arrivé de
bouleverser tous ses papiers pour trouver sa tabatière qu'il
tenait dans sa main et qui le gênait dans les recherches qu'-
il faisait pour la trouver; il prenait quelquefois 'son encrier
pour sa poudre et le versait sur son papier, d'aaiitrès fois il
trempait sa plume dans la poudre et s'effoiçait de la faire
marquer

Souvent il ne 1épondait que bien longtemps après aux
questions lui lui étaient adressées, et quand on parlait d'au-
tro chose

Un jour, Lesueur dit avec cette bonhomie charmante
qui le caractérisait

-Femme, donne moi mes bas de soie, tu ne m'as donné
qu'un bas do coton

Madame Lesueur lui assura qu'elle lui avait mis ses deux
paires de bas sur les genoux

-Vois plutôt, répondit-il, je n'ai mis qu'un seul bas do
coton.

Maîè elle, qui le connaissait, s'approcha, et laissant lu
bas qu'il montrait, lui découvrit les deux bas de soie encla-
vés dans les deux de coton, il avait mis ses quatre bas à la

iême jambe
Un alitr8 cohipositeur qui a obtenu quelques succès

sotis le 'cdinsiflit et l'nipire, 1Blangini, était également cité
pour ses étonnantes distractions.-Il se trouvait un matin
dahs l'atelier dé David, qui l'avait invité à venir voir le por-
trådt de l'impératrice Joséphine auquel il venait de mettre la
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dernière main. Plusieurs chambellans de l'Empereur sur-
vinrent pour le même objet, tout le monde donna les plus
grands élogos à l'artiste, et d'une voix unanime, on déclara
que le portrait était fort ressemblant Cotte dernière asser-
tion n'était pas d'une parfaite exactitude, et, à vrai dire, le
peintre avait singulièrement flatté son modèle, c'est une ré-
flexion que chacun faisait à part soi Un seul homme obsor-
va que le porti ait était boaucoup mieux et plus jeune qo
l'oiîgînal, c'était Blangin

-Ah 1 dit David d'un ton railleur et expressif, eh bien,
allez le lui dire

,La naiveté du musicien avait soulevé quelques murmu-
res, un éclat de fou rire accueillit la boutade de David
Blangini sentit qu'il avait dit une sottise, il perdit conte-
nance, et se retira couvert do confusion.

C'est au même compositeur qu'on a attribué une autre
distraction qui serait vraiment incroyable si elle n'était at-
testée par des témoins dignes de foi -Un jour, Blangîni as-
sistait à la noce d'un de ses amis, lo notaire venaît de lire
les clauses du contrat de mariage, que toutes les personnes
présentes s'empressèrent de signer, invité à son tour à appo-
ser son nom au bas de l'acte, Blangini, la plume à la main,
resta là pendant deux minutes, indécis, immobile, visible-
ment embarrassé et dans l'attitude d'une profonde médi-
tation.

-Signez donc, lui dit un de ses voisins que ce retard
impatientait

-Monsieur, répliqua le musicien, tirez-moi d'embarras,
faites moi donc le plaisir de me dire comment je me nomme.

Grétry avait des ridicules et des manies qui lui valuent
plus d'une épigramme L'étrangeté de son costume un peu
tr6p fidèle aux vieilles traditions, lui attira des sarcasmes
qu'il Tepoussait toujours victorieusement et avec un aplomb
imperturbable, on riait surtout de bon cœur en voyant sur
si tête vénérable une perruque à frimas de la forme la plus
grotesque, véritable carieature des usages de nos aieux. Il
portait cette coiffure excentilque lors d'une visite que Napo-
léon fit, en 1804, à l'institut, dont toutes les sections étaient
réunies pour le iecovoir Le premier Consul passait devant
le fauteuil de chaque académicien, saluant les uns, causant
familièrement avec les autres Quand vint le tour de Grétry,
Napoléon, qui ne le connaissait point encore, ne put s'em-
pécher de sourire à l'aspect de son lugubre accoutrement.

-Quel est votre nom ? lui dit-il,
-Grétry, répondit laconiquement le célèbre composi-

teur.
Le premier consul s'éloigna, mais quelques minutes

après, repassant devant le fauteuil du maestro, il renouvela
sa question

-Quel est votre nom ?
-Toujo s Grétry, répliqua le musicien avec un admi-

rable sang-froid
Ce petit incident amusa beaucoup Napoléon, qui plus

tard apprécia de plus en plus 1 éminent compositeur et té-
moigna la plus vive admn ation pour son génie

Les lia bitués de l'Opéra, sous l'Empire et sous la Restau-
ration, n'ont sans doute pas oublié Lavigne, un des plus ha-
biles chanteurs do ce tte époque. Celui-là était aussi un on-
ginal, mais d'une espèce rare, c'était le type de la bonho-
mie, du dévouement, de l'abnégation Lavigne n'avait rien
à lui, tout était à ses amis, à ses camarades, quelquefois mé-
me au premier venu Voilà encore un gone d'excentricité
qui tend à disparaître chaque jour, sous ce rapport, les
moeurs dramatiques se sont singulièrement modifiées, nos
artistes sont devenus p1és oyants, rangés, économes, les plus
'huppés possèdent des rentes sur l'Etat, les plus chétifs ont
des fonds à la Caisse d'épargne, tous veulent assurer une su-
porbe dot à leurs filles, et faire de leurs fils des notaires ou
des agents de change -Ces tendances sont assurément trés-
louables, ces habitudes d'ordre et de sagesse constituent un
ý éritable progi ès, la raison et la morale sont toujours d'ex-
cellentes choses Mais que voulez-vous ? . un vieillard ne
s'affranclit pas aisément des inpressions, des s6uvenirs, des
préjugés de sa jeuiosse. E h bion I je vous l'avouerai à ma

honte, ce qui se passe aujourd'hui dans le monde dramati-
que ne me séduit que médiocrement, et il m'arrive parfois
de regretter l'artiste tel qu'il était jadis, expansif, sympathi-
que, dévoué, imprévoyant incapable du moindre calcul, tou-
jours dominé par los émotions généreuses

lavigne était un do ces hommes-là Voici à ce sujet
une anecdote caractéristique '

Un matin Lavigne reçut la visite d'un jeune homme
qui venait d'arriver de province L'artiste ne l'avait jamais
vu, mais à son aspect de vagues souvenirs s'éveillèrent tout
à coup dans son esprit Les traits de l'inconnu lui rappe-
laient ut ami, une des plus vives affections de son enfance
Son coeur battait avec force, il se contint cependant, et at-
tendit que le jeune homme out fait connaître les motifs de
sa visite. Aux pi emiers mots d'explication, Lavigne était
dans ses bras, ses pressentiments ne l'avaient pas trompé;
il avait devant lui le fils de son premier professeur de muîsi-
que, qu'il n'avait pas revu depuis vingt-cinq ans Sa joie
était du délire, il riait, pleurait et chantait tour à tour.

- D'où viens donc, disait il, que ton père n'est pas avec
toi ? L'excellent homme 1 je veux le'voir, entends-tu ? amè-
ne-le-moi tout de suite .

-IélasI monsieur, dit le jeune homme en soupiran,
mon pére est mort

Est-ce possible? . Mort, sans qu'il m'ait été permis de
l'embrasser une fois encore, et de lui dire un éternel adieu I
.. Mort, lui à qui je dolp tout, ma position, mes succès, le ta-
lent que je possède I Depuis six ans, au milieu des obstacles
qui ont obstrué ma carrière, je me disais . No te décourage
pas, travaille, tu as un grand devoir à remplir, il s'agit d'as-
surer le bien être de celui qui a dirigé tes premieîs pas dans
la route des arts -Telle était ma préoccupation constan-
te Et voilà qu'au moment où j'allais atteindre le but
de mes efforts, il ne me reste plus qu'à pleurer sur une
tombe.

Et le généreux artiste sanglotait, il se tordait les mains
de désespoir. Puis à ses convulsions violentes succéda un
profond abattement. Il resta là pendant quelques minutes,
muet, immobile, dans l'attitude d'une douloureuse médita-
tion Enfin, reportant sur le jeune homme ses yeux humides
de pleurs

-Pauvre ami? s'écria-t-il, te voilà orphelin, seul au
monde Eh bien I je serai ton père désormais .Tu es musi-
cien sans doute, c'est moi qui m'occuperai de ton avenir
Dès aujourd'hui tu fais partie de ma famille.

Lavigne traita le nouveau venu comme son fils, il le fit
entrer au Conservatoire, où, grâce à d'heureuses dispositions,
il acquit promptement un très beau talent de violoniste
Deux ans après, le jeune homme faisait partie de l'orchestre
de l'Opéra

Quand il s'agissait d'obliger un ami, Lavigne ne recu-
lait devant aucun sacrifice, au reste, il était paresseux par
tempéramment. Fort insoucieux de la fortune, il ne se pré-
occupa jamais de l'avenir, et après avoir quitté le théâtre, il
se vit plus d'une fois dans une situation assez fâcheuse, il
trouvait néanmoins le moyen do secourir de plus pauvres
que lui. Un jour, apercevant un mendiant jeune et valide
qui lui demandait l'aumône

-Pourquoi ne travaillez-vous pas? lui dit-il.
-Itélas, monsieur, si vous saviez combien je suis pares-

roux 1 répondit le mendiant.
Lavigne fut touché de cet aveu si naif, et f'eut pas la

force de refuser à ce jeune vagabond de quoi continuer à
ne rien faire Aussi disait-il que, pour être assez bon, il fak
lait l'être trop. .

Il donnait bien plus volontiers qu'il ne recevait, et ne
faisait pas à tout le monde l'honneur d'accepter dos bien-
faits Cependant il ne crut pas devoir refuser une pension
quo lui avait offerte un grand seigneur, lo comte de . ,
mais l'ariste n'en conservait pas moins vis-à-vis de lui sa
rude franchise Un jour entre autres, il lui fit essuyer une
vigoureuse sortie, et le protecteur se contenta de dire a près
le départ de Lavigne

'2Comme je lui aurais répondu si je ne lui avais pas
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,'obligation d'avoir bien voulu accepter mes bienfaits I...
Le talent et la réputation de Lavigne furent dans tout

leur éclat pendant les dernières années de l'Empire. Je le
voyais habituellement dans les principaux salons de l'épo-
que, j'y retrouvais aussi avec plaisir un compositeur d'un
grand talent, qui est resté une des illustrations de l'Opéra-
Comique, je veux parler de Nicolo. Il s'établit promptement
entre nous les relations les plus amicales,

Nicolo, en collaboration avec Etienne, a enrichi notre
scène lyrique d'une foule de délicieuses productions, dont
le charme n'a point vieilli Qui n'a revu et applaudi cent
fois Joconde, Cendrillon, le Rossignol, Jeannot et Col/n, etc ?
Nicolo était un de ces faciles et brillants génies qui, dès
leur apparition dans le monde des arts ont le privilège de
conquéîir tous les suffrages. Imagination vive, nature émi-
nemment méridionale, il avait ses caprices, ses bizarreries,
à ce propos, nous citerons le trait suivant

Echauffé par l'ardeur du travail, Nicolo tomba sérieuse-
ment malade, garda le lit, et toute application lui fut inter
dite par son médecin Au bout de quelques temps, il devint
morne et taciturne, la présence même de ses amis semblait
l'importuner. Cet état dura douze jours, après lesquels,
dans un moment où il se trouvait seul avec Eltienne, il lui
avoua que, pendant ces douze jours, il avait fait un opéra
sur iuñ poeme que le spiituel écrivain lui avait confié quel-
ques mois auparavant. Etienno le crut fou Alors Nicolo,
tirant de ses draps un monceau de feuilles de papier, lui
prouva qu'il disait vrai, et c'est ainsi, au milieu du délire
de la fievre, que fut composée la Lampe me veilleuse, un dos
ouvrages les plus charmants dont les dilettantes aient gar-
dé le souvenir.

Nicolo était le plus doux et le plus bienveillant des hom
mes, on sent celà quand on voit reprécenter ses ouvrages,
ils respirent partout les sentiments délicats, ils portent un
caractère de naiveté comique et de bonhomie charmante
Nicolo a une manière tellement individuelle, si peu imitée
et si peu inimitable, toutes ses inspirations semblent si bien
l'effet de l'instinct, et non le résultat de l'effort, que tous les
gens de goût l'ont toujours considéré comme un homme de
génie, c'est-à-dire comme un de ces hommes rares qui, ayant
rencontré leur vrai milieu, ne se sont point créé une vocati-
on factice, et ont fait irrésistiblement la seule chose à la-
quelle la nature les eut prédestinés

XVI
A la mémoire de la reine IIortense.

o-

• On ne peut sans être saisi d'admiration et do respect
prononcer ce nom glorieux de la reine Hortense, qui porte
des souvenirs si profondément empreints de poésie 1 Elle
avait cette puissante éloquence qui donne le génie dos arts,
elle était deux fois reine. Sa vie, son cœur, son esprit, bo
reflètent dans les pages qu'elle a laissées, et lorsque les vi-
vants, qui ont suivi avec une sorte d'enthousiasme les pha-
ses si diverses de cette vie royale, honoiée et admirée, ne
seront plus là pour parler de ses joies et do ses infortunes,
on retrouvera son caractère élevé et les sentiments de sa
grande âme dans les œuvres que ses amis ont conservées à
la postérité.

Il me souvient d'aveu traversé à tire d'ailes le mélanco-
lique lac de Constance On me montrait avec un bonheur
empressé les lieux où la reine venait, assise sur son yatcl,
surprendre les beautés de la nature. Elle passait do longues
heures à contempler les spectacles éternellement beaux que
la main de Dieu a semés dans ces contiées souverainoment
pittoresques. Elle retraçait avec ses pinceaux l'aspect des
lointaines montagnes du Tyrol qui s'étalent en rubans de
neiges au-dessus des flots bleus; elle avait esquissé sur un
album tous ces paysages capricieux qui longent le lac et
s'étendent sans fin des vallées aux collines Le soir elle re-

oenaît oicore, tt pour adoucir los longues houes de l'exil,

elle se laissait bercer en rêvant au bruit des douces séré-
nades. La musique suivait le yacht, et les barques voisines
venaient se grouper autour des chanteurs et de l'orchestre.
C'était plaisir d'entendre avec quelle sincère effusion de ten-
dresse les habitants de Constance racontaient ce pélerinage
poétique de la reine Hortense, à travers les charmants oasis
de la Suisse

C'est là surtout que la reine s'est livrée à tous les charmes
de la composition musicale L'inspiration lui arrivait com-
me la voix au rossignol , elle se mettait au piano et iipro-
visait les plus fraîches et les plus ravissantes mélodies Puis
elle les donnait sans les compter b. ses amis, si bien qu'au-
jourd'hui tous ses fidèles, et ils sont nombreux, mettent au
grand jour, avec un juste orgueil, ces fleurs mélodiques
dont la reine a embaumé leurs albums Ces poernes du
cœur, si frais, si délicats, si élégants, si finement colorés, ne
sont pas faits pour les émotions d'une grande foule réunie
dans une grande salle. Il faut les entendre au salon, dans
l'intuité, de près, la main sur le front ce sont dos inspira-
tions dont on ne doit pas perdre un murmure, des fleurs ié-
lodiquos écloses b. la lumière du printemps

Les compositions posthumes de la reine IIortonso ont
chacune leur cachet, et nous ne saurions dire celle que l'on
voudrait écouter de préférence M'entends tu 2 est d'une
délicieuse simplicité les Rêves d'amour ont un caractère
plus animé c'est une romance d'un beau sentiment, qui,
tout en duant dramatique, n'affecte pas le style théâtral Peu
connue, peu troublée a une teinte mystérieuse, un tour ionia-
nesque d'un charme inexprimable Voici un petit clefd'eœu-
vre de sensibilité mélodique, une Larmine, tel est son titr"
on ne saurait mieux trouver pour frappor droit au coeur Le
La& de l'e vil respire l'amoui> do la patrie et a une noblo
fierté Moubliet as-tu 9 est empreinte d'une profondo tris-
tesse, en écoutant cette mélodie inspirée, on sont los larmes
tourner sous les paupières. Citons aussi ilut> e ne se> s, bal-
lade qui a toute l'allure et toute l'originalité dos belles clhan-
sons du moyen âge.

Et pendant que ces douze chants de la reine Itoi ton so
étaient collectionnés par M. le comte de la Garde, d'autres
amis se livraient à toutes les recherches pour grouper dans
un recueil les oeuvres musicales que la reine avait dissémi-
nées en France, en Angleterre, en Suisse et on Italie Ils
avaient à cœur de faire un livre complet. Il a fallu du temps
pour les tiouvei, ces douces poésies d'une lyre qui vibre
toujours Elles portent toutes la signature de l'auguste ptin-
cesse de Saint-Lou. Il y a, entre autres, doux chansons do
Bérangei, le Cosaque et l'Ombi e d'Anaci éon, de l'effet le plus
saisissant Toutes ces mélodies, qui formeront le recueil lo
plus complet peut-être et le plus intéressant do ce temps, se
font remarquer par une variété do motifs qui semblent sor-
tir d'une source întauîssable Rien n'est d'une expression
plus vraie et plus aimable que les chants de l'Attente, Be
m'oubliez pas, la Mélancolie, Je n'ai que mon caui à donnei,
Regi et d'absence Mais un chef-d'ouvre quo les plus granids
maîtres de l'ait voudraient signer, ce sont les Regi ets d'une
mèi e En écoutant cette dramatique mélodie du plus beau
style, on sont le frisson passer dans tout le coips, l'émotion
vous gagne On ne saurait iendre l'amour maternel avec
une plus poignante vérité. Sur dos paroles de Casimir
Delavigne, Adzeu patrie 2 la reine IIortense a écuît une do
ces plaintes brûlantes dont on ne peut décrne l'effet Il
y a encore un quatuor, Fuyez loin de ces bo ds / qui est
d'une facture tiés-originale et d'une merveilleuse dis-
tinction - -

La publication récente do ce livre iélodique est un mo-
nument élevé à la gloire de la grande reine qui a fait rayon-
ner avec tant d'éclat, dans le monde des arts, l'auréolo de la
poésie, et dont le nom sera éLernisé par ce beau chant deve-
nu national - -Partant pour la SyH e.
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XVII

Epilogue

Napoléon Iei etlNapoleon I[l

Notio Ifâl e est termnée Puissent nos lecteurs accueil-
lir avec indulgence la revue rétrospective que nous venons
de leur offrir Il nous aurait été facile de giossir considéra-
blement cette publication Mais à quoi bon reproduire ce
que tout le monde sait déjà, ce qui traîne depuis quarante
ar.s dans une foule de biographies ? Notre but a été surtout
de mettre en i ehif des impressions personnelles, des souve-
nirs intimes, des particularités inédites ou peu connues Si
nous avons multiplié les anecdotes, ce n'est pas seulement
en vue de satisfaire la curiosité Des détails les plus fiivo-
les on apparence, jaillissent souvent de précieuses révéla-
tions Il n'y a rien d'insignifiant dans la vie des artistes
célèbres. Le moindre incident est parfois un h ait de lumi-
ère qui vient tout à coup éclairer une physionomie L'his-
torien qui dédaigne les petites choses risque de n'offrir
que des tableaux infidèles, faute de saisir toutes les nuan-
ces qui constituent l'individualité dans le talent et dans le
caractère De là cette foule de préjugés qui dominent dans
le monde des arts, comme dans le monde politique La
fausseté des appréciations tient à ce qu'on néglige les dé-
tails et qu'on s'obstine à rester sur le terrain étroit des va-
gues généralités.

Ces observations sont particulièrenont applicables à
la plupart des jugements qui ont été portés sur lo régno do
Napoléon le On n'a vu communément dans cette période do
l'histoire moderne que l g nie politique, administratif et
militaire, qui lui imprima un cachet excoptionol de force et
de grandeur Ce qu'on n'a point remarqué, ou plutôt ce qu'-
on a étrangement méconnu, c'est le mouvement intellectuel
de cette époque, c'est la tentative de rénovation qui s'accom-
plît alors dans le domaine des arts et de la poésie

Il est un thème banal, que presque tous les écrivains ex
ploitent depuis trente ans avec une déplorable obstination,
ce thème, le Noici considéré sous le rapport des oeuvres
d'imagination, l'Empire fut le règne du pasticho. L'esprit
français, jusque-là si ardent, si spontané, si expansif, abdi-
qua sa puissance pour se traîner dans les routes d'une ser.
vile imitation. L'initiative, le souffle créateur, la vie, en
un mot, manquent complètement aux productions de cette
époque.

Voilà ce que la plupart des critiques contemporains ré-
pètent avec assurance

Les faits donnent à ces assei tions un démenti formol,
éclatant.

Non, elle ne fut pas dépourvue d'initiative l'époque qui
vit grandir ces deux hommes, éternel honneur de la science
-Laplace et Cuvier Non, l'esprit français n'avait rien per-
du de sa vigueur et de son originalité lorsque Châteaibri-
and, madame de Stael, de Maîntre. ouvraient 1 la littératu:e
de nouveaux horizons, quand Lemercier, Ducs, Soumet,
Alexandre Duval, renouvelaient les formes du drame et de
la poésie Non, les aits n'étaient pont on décadence dans ces
jours glorieux où Méhul, Grétry, Spontini, Lesueur, Monsi-
gny, 1Nicolo, Dalayrac, Berton, 3oioldicu, enrichissaient do
leurs chefs d'œuvre la science lyrique et popularisaient la
musique française dans toutes les parties do l'Europe civil-
sée

Assurément ce n'est pas nous qui contesterons les pro
giès accomplis depuis trente-cinq ans environ dans los di
verses branches dos beaux-arts, et spéialement dans la
musique , mais ce qu'il faut reconnaître, c'est que l'Empire
fut le point de départ de tous ces progrès, ce qu'il est juste
de constater, c'est que les hommes de talent et de génie qui
s'élevèrent alors furent nosprécurseurs et nob maîtres ChU
teaubriand ne domine-t-il pas la littérature moderne de tou-
te la hauteur de ses sublimes inspirations. Lemercier et Du-
ci$ ne sont-ils pas les véritables réformateurs de no'tre thé-

tre ? Géricault, l'artiste au vigoureux et chaud coloris, n'a-
t-il pas commencé dans la peinture la grande révolution si
glorieusement continuée par Eugène Delacroix? N'est-ce
point de Grétry, de Spontini, de Méhul, de Lesueur, de Che-
rubni que descend en droite ligne l'école musicale moder-'
ne ? 19'est-ce point dans les oeuvres de ces maîtres que se
trouvent les éléments des fécondes innovations qui se sont
opérées sur notre scène lyrique 9 Y'est-ce point à la brillan-
te pléiade des compositeurs do l'Empire que nous devons
les premiers modèles de ces savantes combinaisons harno-
niques, de ces effets puissants et hardis, de ces mélodies in-
spirées, de ces chants larges et expiessifs, qui ont donné un
nouvel intérêt à la musique dramatique?

Soyons justes envers ceux qui ont dirigé nos pas dans
la carrière où nous marchons aujourd'hui. Au lieu de dé-
daigner leurs traditions et do répudier leur héritage, soyons
fiers des liens qui nous rattachent à eux, étudions les chefs-
d'ouvre qu'ils nous ont légués, et apportons dans cette étu-
de les sentimonts d'amour, de reconnaissance et de vénéra
tion qu'on doit toujours à des aicux illusties L'art qui
s épanouît dans les premières années de ce siècle est un des
plus brillants rameaux de notre arbre généalogique, tâchons
de ne pas l'oublier

Oui l'Empiue fut grand par l'imagination et pai l'intel-
ligence, il fut grand parce qu'il posséda le génie organisa-
tour, qu'il sut tout vivifier autour de lui, et grouper on un
immense faisceau les forces vives de la société.

Un nouvel Empire vient de s'élever dans des conditions,
à certains égards, plus favorables Il n'aura point à subir,
s'il plait à Dieu, les terribles exigences qui forcèrent son
devancier à jeter sur tous les champs de bataille do l'Eitro
pe la fleur dos nouvelles générations Tous les instincts do
la société moderne sont tournés vers les travaux de l'indus-
trie et des arts L'EPirmE, C'EST LA PAIX, a dit une voix au-
gusto,-la paix qui fécondera tous les trésors do l'intellh-
gcIIe, la paix qui fora jaillir toutes les sources du beau, la
paix qui permettra à toutes les facultés créatrices do germer
et de s'épanouir

Déjà l'horizon se colore, une brise parfumée nous appor-
te de suaves paifums, de caressantes harmonies, le goût des
chants inspués se réveille , l'émulation, ce puissant moyen
de progrès, agite le monde des arts. .Tamais on n'avait assis-
té à des luttes si intéresbantes, si animées, jamais l'esprit
d'initiative n'avait déployé tant d'activité et produit d'aussi
heureux résultats

On étudie avec une nouvelle ardeur les couvres des
grands maîtres, on interroge le passé on explore soigneu-
sement tous les trésors, on remonte aux sources de la musi-
que classique, et les esprits, complètement rendus aux dou-
ces émotions. savourent avec ravissement les parfums exha-
lés des poétiques compositions de ces immortels génies, qui
se nomment Bach, Haydn, Haondel, Gluck, Mozart, Bee-
thoven, Palestrina, Benedotto, Marcello

D'heureuses tentatives se font de toutes parts pour déve-
lopper dans les masses le sentiment de l'harmonie, et nous
élever, sous ce rapport, au niveau de l'Italie et de l'Allema-
gno Les méthodes se multiplient, les sociétos chorales re-
çoivent une organisation plus intelligente; le goût de la
musique se propage dans tous les rangs et rénètro dans les
dernières couches de la société.

De jeunes compositeurs, pleins de foi et de dév6uement,
aspirent à se frayer des routes originales Leurs facultés
s'essayent dans des oeuvres aux larges proportions. il en est
de courageux et de hardis, qui, ne pouvant tout d'un coup
arriver au théâtre, jettent leurs inspirations dans un de ces
grands poemes qu'on nomme des symphonies, dédaigneux
des faciles succès, ils veulent grravir d'un seul bond les plus
hautes cimes ; l'esprit d'aventure, la plus vive passion de
notre siècle, les pousse irrésistiblement vers des régions n.
connues.

On le voit, dans le monde des arts, la sève bout, la vie
fermente Puissent tous ces nobles efforts, toutes ces ten.
dances progressives, toutes ces généreuses aspirations ame-
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nor une ère glorieuse pour la musique française 1 Puisse le
génie créateur de notre nation produire encore des chefs
d'ouvre immortels sous l'influence de ces belles paroles
qui ont inauguré le nouveau règne L'EMPIRE, C'EST LA
rix!.

FIN

.0

UNE VISITE A......TOM-POUCE.

La scène représente un-provincial français extrême-
nient naîf, qui se dit grand amateur de musique, et, à ce ti-
tré, se désespère de n'avoir pu assister aux soirées données
par le nain Tom-Pouce Il sait que ce phénomène lilliputien
a fait les délices de la capitale française pendant un nom-
bre de mois indéterminé; il a entrepris lo voyage de Paris
uniquement pour admirer le petit général qu'on dit si spiri-
tuel, si gracieux, si galant, et le malheur veut que les re-
pi ésentationh de ce prodige soient en ce moment interrompues
Comment faire? Une lettre de recommandation dont notre
provincial est pourvue lui ouro le salon d'un artiste célè-
bre par su. talent de mystification. A l'énoncé de la décon-
venue de l'admirateur de Tom Pouce, l'artiste lui répond
En effet, Monsieur, je conçois que pour un ami des arts tel
que vous, ce soit un cruel désappointement ..Vous venez de
Quimper je crois ?

-Do Quimpor-Corentin, monsieur
-Faire sans fruit un pireid voyage
-Ah 1 attendez f il me vient une idée, Tom Pouce, i la

vérité, ne donne plus de représentations, mais il est à Paris ,
et parbleu, allez le voir, c'est un gentilhomme il vous rece-
vra à merveille,

-Oh ! monsieur, quo ne vous devrai je pas, si je puis
parvenir jusqu'à lui 1 j'aime tant la musique 1

-Out'il ne chante pas mal Voici son adresso rue
Saint Lazare, au coin de la rue de La RZochefoucault une
longue avenue ; au fond, la maison où Tom-Pouco iospire ,
c'est un séjour sacré qu'habitèrent successivement Talma,
mademoiselle Mars, mademoiselle Duchesnois, Horaco Ver-
net, Thalberg, et que Tom-Pouce partage maintenant avec
le célèbre pianiste. Ne dites rien au concierge, montez jus-
qu'au bout de l'avenue, et suivant le pi écepte de l'Evangilo,
frappez et l'on vous ouvrira.

Ah 1 monsieur, j'y cours , je crois lo voir, je crois déjt
l'entendre J'en suis tout ému C'est que vous n'as oz pas
d'idée de ma passion pour la musique

Voilà l'amateur pantelant qui court à l'adresse indiquée,
il monte, il frappe d'une main tremblante, un colosse vient
lui ouvrir. Le hasard veut que Lablache, qui habite avec
son gendro Thalborg, sorte à l'instant même

-Qui demandez-vous monsieur, dit à l'étranger ['illus-
tre chanteur ?

-Je demande le général Tom-Pouce,
-C'est moi, monsieur, réplique Lablache avoe un fou-

droyant aplomb et de sa voix la plus formidable
-Mais comment on m'avait dit que lo général n'était

pas plus haut quo mon genouv, et que sa voix charmanto 
ressemblait à celle des cigales Je ne reconnais
pas .

Vous ne reconnaissoz pas Tom-Pouco? c'est pourtant
moi, monsieur, qui ai l'honneur d'être cet artiste faîmeuix
Ma taille et ma voix sont bien ce qu'on vous a dit, olles
sont ainsi en publhc, mais vous comprenez que quand je suis
chez moi je me mets à mon aise

Là-dessus, Lablache de s'éloigner majestueusement, et
l'amateur de rester ébahi, rouge d'orgueil et de joie d'axonî
vu le général en particulier et dans son entier développe-
mont.

UN CORRESPONDANT DE QUEnEC.

EPL.AISAJTTEJRIES.
- - -:0:-

S- UN STRDIVARIUS -Un jour, au café, un monsieur
qui se trouvait à la même table que Vieuxtomps, l'engage à
le favoriser d'une visite Il avait chez lui un superbe stra-
divarius et il croyait faire plaisir à M. Vieuxtemps en lui of-
frant de le venir voir.

Viouxtemps accepte et suit le monsieur au Stradivarius
chez lui-au lin fond du faubourg de Cologne

Une fois dans la place, le monsieur conduit l'éminent
artiste devant un vieux tableau enfumé, une natu e morte
de l'école hollandaise-du reste assez mal conservé

-Eh bien ! Comment trouvoz-vous ça?
-C'est très-joli, fait Vieuxtemps, un peu abimó, mais

très joli Voyons l'instrument à présent
-Quel instrument ?
-Mais le Stradivarius
-Comment, le stradivarius ? Le voilà 1
Le brave collectionneur n'avait pas le moindre violon

de Stradivarius .Mais le tableau était signé par un ho no-
nyme du fameux' lutier de Ciémone I

On voit d'ici la tête de Vieuxtemps

,+, UN SOUVENIR A RoSSINI Rossini n'était pas sou-
lement un compositeur de musique, c'était aussi un homme
d'infiniment d'esprit, enveloppant de formes aimables une
nature mordante et caustique.

Exemple
Un débutant lui oxpédiait tout un colis de romancos

Rossm1n écrit à l'autour pour le remercior avant même d'avoti
lu sa musique - Hesuro do prudence -Qui sait s'il aurait
puI le remnerGier après ?

Ce n'est encore rien. En tête de sa lettre d'actions de
gi acos, lo maestto a mis cette suscription étoirdissante

A 31onus our X , mon égal en musique,
-Diable 1 dit quelqu'un qui se trouvait là,-des romer-

cmnents, c'était beau, mais cette suscription là, c'est fort ?
.IossINT, doucement.-Mais non puisque je ne fais plus

rien
Rlossini mettait encore plus d'esprit dans l'oxpros-

sien de ses désirs Tandis qu'on répétait Cuillaume Tell, une
flûte, nommée Dacosta, s'entêtait à gémir un fa dièze au lieu
d'un fa naturel Le maître, ne sachant comment corriger le
faussav e, descendit à l'orchestre et lui offrit une prise

-Quel honneur 1 s'écria Dacosta, on rougissant d'aise
-Prenez, prenez, fit Rossini, avec un sourire, c'est du

tabac naturel A propos, faites-noi donc un fa comme mon
tabac, vous m'obligerez

r.Une jeune dame on grand~deuil, agenouillée sur une
tombe au pie Lachaiso se mit à chanter l'air I Casta diva
avec un sentiment des plus mélancoliques

Un promeneur qui se trouvait tout aupi ès écoute et s'as-
siro si ses oreilles ne l'ont pas trompé La jeune dame
l'apoiçoit et voyant sa surpriso,lui djt Vous êtes sans doute
étonné de m'entendre chanter No ia en pareil lieu, c'est
ima imèro qui est ici couchée elle m'aimait beaucoup dans
l'opéra de Bellini, et je viens tous les jours liii chanter son
air favori

n ;irUni nituraliste allemand a noté le chant dit iossi
Zoozozozozozozozo-Zirrhadng -Hezzeze.%e-

zozOzezor-coIIar he dzo hoi--Hi gai gai gai gai gai gai gai
gai ga-coricor dzio dzîo pi, " Celui de nos lecteurs dit le
" Musical World " qui voudra imiter l'oiseau mélodieux
do la nuit, n'aura qu'à 1églor son chant comme ci-dessus

DE CE S.
-En cette ville le 9 courant à l'âge de 7 mois et 8 jours, Josephi

Alphonse Philippe enfafit de J N. Miller ECr professeur à l'acade
mie comnmeiciale catholique

-En cette v'ille, le 17 coutant chez son oncle, M J A. . Craig,
à l':âge de 19 ans, 7 mois et 14 jours, Paul Georges Ciaig, fils de feu
J P. Cîaig. Les funerailles ônt en lieu a l'église St. Joseph, mercre-
di, le 19 courant, au milieu d'un grand concours de parents et d'amis.



LE dANADA MUSiCAL.

I
Paroles de .iUGENE HUBEI

AL LE GR ET TO.

~- il

INÈS.
BOLERO.

RT. Musique de FReDL RIC BOISSIERE.
~~ ¯ ¯ ¯¯-p

* *~ ttt: t a



LE CANADA MUSICAL 57

REFBAX.

Sous le beau

1)

ciel de l'Es -pa - gne, I -nès vit en h - ber -té,

-e * -&~

* ~-B1--u-w-l-D

I". .47

Elle y trou - ve

'-e- i -~-.-.-u-.-~.-z_______I

. . eIne~. 2.

Aw



LE CANADA MJSICAL.

DE

Nouvelles Pbicadens
MUSICALES.

Romances de Salon.
FLORA (bolero) . . Jehn-Prume . .. .$1 00

REVE DE JEUNE FILLE, , ... . Peter. .. 30

TESTAMENT D'UN CRUR, Planquette ,. 35

PARLE, PETIT BOUQUET, . .. Poussard . 30

UN MARIAGE D'OISEAUX, . . . . Coedes 75

RE'VIENýS, , . Rupès . . 75

ENTENDS-TU, . .. . Matteî. . 65

POUR QUI TON CEUR? . . Beugnani. . 40

VOYAGE DE L'AMOUR ET DU TEMPS, . WeKerlin . 30

ALLELUIA D'AMOUR,....... .. Faure ... 75

Romances de Couvent.
Peux

LE PAYS DE COCAGNE, , Schuman $030
LA MONTRE DE MA MARRAINE, Battnann , 30
JEANNE D'ARC AU BUCHER, . . Boissiere 30
BOUQUET DE NINA, . . 30

LE PAPiLLON, .. . . 30

LE CHAT ET LE RAT, . .. . .Limagne 40

LA BOHE3IIENNE,. .. .Boissière 35
QUAND JE NE SERAI PLUS PETITE, Rose. . 35
LE REVENANT, Boissière 30
LE NUAGE ROSE,.. ......... " 30

uo de Chant.
Pix

AIMER C'EST VIVRE, . .. . Campana $0 90

LES MOISSONNEUSES,. . . .. Boissière 30

LE RETOUR D~ANS LA PATRIE, . . . 30,
n DOUlTT' PRINTEMPS . . . Lenepveu 80

1orceaux de Piano.
VIVE LA CANADIENNE,......
SONATINE FACILE,
LES MARGUERITES,
LE LYS,
L'AVEU, Vale brtllinte,
ECHO DE LA TERRASSE,.
BOHE\1IENNE,
ESPIEGLERIE,
FLEURS DES CIIAMPS,
NALSE DES AMOUREUSES,
CUIAClUCHA-liAZURK,
CLIC CLAC GALOP,
L'ADIEU A LA PRINCESSE,
FAUST,
MARGUERITE, FERMEZ LES YEU,.
FAUST, . . .

CAPRICE NOCTURNE,
SORRENTE, Tarentelle,.
MADRILENE, Danse espagnole,
AU PRINTEMPS, Alélodze de Uounod,
L'ARLESIENE, llenuet transet,. . .
ROSE ET TULIP, Afazurka de Salon,

. . . Duval

Beethoven
. . Spndler

Kowalski
iE

. ''

Bachman
'i

Lamothe

Wackenthaler
Ritbards
Faverger

Le3ey
Bull,

. . Leybach

Ritter
. Faverger

. . . Knina
. . . .Lebeau.

. . . Doeting

PRIX
... $035

20
. . 50

50
. 100
. 65

50
. 75

. .50
65
60
60
60

. 1 00
. 65
. 60

100
125

. . 60

. 50
. 50
. 125
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ART MODERNE DU PIANO,-50 Etudes de Salon,... Marmontel ...... $450

Bulletin Musical du Mois.

CoNCERT du 20 JUILLET -Jeudi le 20 juillet malgré la
grande chaleur un bien bel auditoire s'était réuni à la salle
du Cabinet de Lecture Paroissial pour applaudir aux succès
du choeur de Notre Dame, qui, sous l'habile direction do
Mr. F A Lavoie avait hnnoncé une soirée musicale et lit-
téraire des plus intéressante Le programme à été on ne peut
mieux rendu. Le .Rev Mr. Martineau dans sa lecture sur
l'art musical comme toujours à enlevé son auditoire Les
chours furent admirablement bien exécutés, puis la pièce de
résistance "A CLiciri" a remporté un grand succès Il faut
avouet que les rôles, confiés à dos amateurs tels que MM.
Hudon, Lavoie et Labelle ne pouvaient être mieux inter-
prétés.

TRoIsIiÈiE CONCERT PRUME & LAVALLÉE à QUÊBEo. Nous
empruntons à l'Evènomentl'tppréciation suivante sur ce con-
cert.

C'était avant-hier soir, à la salle Victoria, que ces artis-
tes donnaient leur troisième concert de la saison

Les artistes ont fait mieux que tenir les promesses du
programme et do la reclame, ils les ont dépassées

Los prtncipaux artistes comme les auxLiires du con-
cort, étaient en verve et ont enthousiasmé leur auditoire, qui,
nous i egrettons de le dire, n'était pas assez nombreux, par
terre rempli, mais éclaircies fréquentes dans les galeries

Les personnes qui ont assisté à la soirée, s'en félicitent
grandement aujourd'hui et avouaient à la sortie du théâtro
qu'elles avaient rarement ou une soirée aussi délicieuse

Le concert s'ouvrit par quelques motifs des ballets on-
levants de Faust, éxécutée par -un sextuor composé de MM
Prume, Campbell, C. Lavallée, A. Paré, J. Lavallée, et A
Lavigne. Op est toujours ravi d'entendre ces mélodies au
caractère allègre, pimpant, coquet, heureuses inspirations
dont le maestro Gounod ne manque pas d'émailler ses ma-
gnifiques partitions.

M P Wiallard, le tenor qui dit la chansonnette avec
tant de goût et de sentiment, a chanté ensuite une charmante
romance de Rupès, Si vous m'aimiez. Nous nous permettons
de reprocher à M. Wiallard qu'il se montre trop rarement
dans nos concerts.

C'était le tour de M. Lavallée , le distingué pianiste ca-
nadien a répété un concerto de Weber,-au complet, les qua-
tre mouvements du morceau avec accompagnement d'or-
chestre. Quel feu d'exécution 1 quelle netteté quel phrasé
lai go, aisé et précis -

Le plus beau succès que puisse'remporter un pianiste
c'est de se voir rappeler M. Lavallée s'est fait bisser, triser
avec onthousiasme Un sourire, un salut ça été sa laconique
réponse Il faut convenir qu'àpiès l'exécution d'un pareil mor-
ceau, le physique et le système nerveux. doivent avoir be-
soins do repos. 1 -

Madame Prumo était heureusement disposée ,nous risquo
rons do nous servir d'une phrase stéréotipée, et nous lui di-
i ons qu'elle a chan té d'une façon ravissante, un Air do Linda
di Chamouni, de Donizetti, qu'elle a mis la coquetterie la
plus gracieuse dans le charmant boléro Flora Madame
Prumo a ou, cela va sans dire, les honneurs du rappel Elle
a dit une romance anglaise avec non moins de succès Ad-
mirée dans l'interprétation des grands morceaux dramati-
ques elle séduit dans la romance.

M. Prume a joué de son instrument favori mieux que
jamais, il a rarement aussi bien exécuté cette délcîeuse
Fantasia Aipassionata de Viouxtemps et sa célèbre fan'taisie
sur des motifs de Panet. Son archet inspiré a subjugué l'au-
ditoire, il a suspendu celui-ci à son instrument, comme le
grand orateur suspend ses auditeurs a ses lèvres. Il faut'
être bien puissant artiste pour en arriver là, c'est là un bien
grand triomphe, l'un des plus nobles comme l'un des plus
purs.

,

.
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Un morceau qui a en particuhèremint du succès, c'est
le gracieux menuet de Boccherini, exécuté par MM. Piume,
Campbell, Paré, J Lavallée et Lavigne, c'est de musique
de l'autre siècle, maisqui a toujours un parfum d'aristocra-
tie musicale, de noblesse artistique.

Apiés la célèbre Danse des 1<éesde Prudent, et une bril-
lante polonaise de Chopin, exécutées sur le piano par M La-
vallée, Madame Prume et M. Wiallard ont chanté un duo
de Mcreille, de Gounod C'est une perle de cet opéia , les
inspnations musicales qu'on y rencoatre, larges, élégantes,
et toujours distinguées, les transitions si bien ménagées, le
rhythme original, font aisément reconnaître leur autour
Madame Prume a ou des notes ravissantes et Nf. Wiallaid
des phrases parfaitement dites.

Le morceau de la fin a été le lévezl du Lion, morceau
de piano à 24 mains Il y avait six pianos sur la scène. il
parait qu'il on restait encore au moins autant chez M Lavi-
gne qui h s avait prêtés. Le morceau a été e:dcuté avec
beaucoup d'ensemble C'est une nouveauté quo l'on recom-
mencera, nous l'espérons

Le Concert du 3 Juillet.

Cette fête musicale oigaisée par nos artistes et amateurs en
l'honneur du virtuose si souvent applaudi et admuté par notre publie
canadien, devait inévitablement attinei tout lélue de la société. La
salle presque iemplie aurait été bondée si une chaleui sénegalienne
n'avait fait fuir une bonne partie de notie population pour les villes
d'eau

Le programme était composé avec un extrême bon goût et les
ai tstes qui avaient appoi té leur concours a cette fête étaient tous
d un mérite ieel

Le premier morceau etait un fragment de la Symphiome pastoia
le de Beethoven, un chef d'œuvie du genre, un type de la belle et

grande musique. Le publie a paru assez fioid apres l'audition de
de cette ouvre sublime Nous devons, je crois, attribuer cette froi
deur injuste au défaut d'éducation inusicale de l'auditoire habituel de

nos concerts. Remarquez que je dis expres éducation et non instruc-
tion, parcelu'il existe une énorme différence entre ces deux termes.

Si très peu ont P'instruction, résultat d'une étude approfondie et tou-

te spéciale, il n'est pas permis à une femme ou un homme du monde
de ne pas posséder au moins l'éducation musicale, parce qu'elle est à
la portée de tous. Et pourtant c'est ce qui manque à noti e publie,
la raison en est qu'il entend trop rarement de la musique sérieuse.

Toute, son éducation musicale est encore à faire Or, comme de tous

temps et en tous lieux on a toujours sacrifie lait au goût même tres-

mauvais du public, il en est résulté que les personnes courageuses

qui ont eu la bonne pensée de relever au Canada le goût musical, en
ont été pour leur frais Quoiqu'il en soit, je ne pourrais tiop les en-

courageî à le reprendre et à biaver une vaine popularité, on lei en

saura gie plus tard. Ceux qui ont la diection des plaisus aitistiques
d'une ville, ont un grand devoir a remplii, celui de former le goût.
Ce n'est pas en descendant jusqu'au public qu'on y parvient, mais
bien en le forçant insensiblement a s'elever jusqu'a ce qu'il ait atteint
la faculté intellective du beau. N'est on pas à Montréal aussi intelli-
gent qu'ailleurs? malheureusement les aits y'ont toujouis été néglige,
mais, grâce a l'impulsion donnée depuis le séjour parmi nous de MIf
F- Jelm-Prumo et Lavallée, nous avons lieu d'espérer que dans un
temps rarproché, nous aurons un auditoire instruit devant lequel on
n'osera plus exécuter que des ouvi es d'une-valeur réelle. e deman-
de mille pardons à mes lecteurs, et bien plus encore à mes belles lec
trices, de les aoir traitées un peu durement peut être, mils, dussè-je
a% oir le sort de Cassandre, j'ai à conscien-e de dire vrai et je dirai
tant qu'à la fin on devra bien m'écouter, ne fusse q.ie pour me faire
taire.

Ma logique Wt'a entraîné beaucoup plus loin que je ne le pen

sais, il faudra donc que je ménage l'espace qui me reste et vous don-
ner seulement un résumé des divers morceaux exécutés au concert.

La partie vocale était confie a Madame Jehin-Prume et a Mr. -
Paul W1allard.

Madame Jehin-Piume a chanté avec une perfection exquise l'air
de Lînda di Chamoumx de Donitti et le charmant boléro "Flora"

de F Jebi-Prume Sa voix a toute la pureté de la jeunesse, son
chant est coloré, sa diction est élégante et pleine de goût. Les audi-
teurs chaimés n'avaient pas assez de leurs deux mains pour fêter la
gracieuse artiste qu'on a bissée et rappelée

Mr. Wiallard a dit une romance "si vous m'aimiez'' de Rupes
avec laisance, l'esprit et le talent qui le distingue Il a surtout mis
en relief ses qualités de diction et d'expiession parfaite.

Mde. Jehn Piume a chanté avec Mr Wiallard, le Duo du Maga-
h, de Mireile de Gounod, avec un goût, un sentiment qui a lttéiale-
ment électuîsé la salle

La par tie nstiumentale a été brillamment ichaussée par le mé-
ute de MM. F. Jehm-Prume et Lavallée.

Mr Calixa Lavallee avait choisi des moi ceaux pour lesquels on
est d'autant plus dificile qu'ils sont plus connus Le concerto de We-
ber, last hope de Gottschalk, Saltaiello de Duprato et la Marche du
Songe d'une nuit d'été de Mendelssohn Il a fait preuve de beau-
coup d'mteligence musicale dans 'nterpretation de chacune de ses
euvi es, et comme execution, il n'y a eu qu'une voix dans la salle

pour la pioclamer irréprochable. Nous ne feions pas le compte dos
ovations et des rappels qui ont salué le virtuose pendant et après
Il exec i tion du concei to de Webei. Les applaudissements ont le
commencé plus chaleureux que jamais après les tî ois petites pieces,
Gottschalk-Dupiato -Mendelssohn dont Mt Lavallée a fait chatoyer
les fines et delcates ciseluies.

Aiuivons à Mr F. Jehin-Pi une le héros de la fête et que nous
i éservions aux gourmets pouî la bonne bouche C'est dans l'andante'
du Concerto eu mi de Mendelssohn, le Rondo du 3ème. Concerto de
Vieuxtemps et danssa giacieuse fantaisie sur le Faust de Gounod que
nous avons eu le bonheur de l'entendre.

C'est toujours ce jeu large, magistral et nerveux. Les difficultes,
les touis de foice, il s'en joue, il fait des notes hai moniques, des ar-
pèges, des staccati à lui seul, comme s'ils étaient plusieuis C'est
étonnant, c'est étouidissant. c'est diabolique Mais ce que j'admire
surtout dans le t lent de Jehin-Prume, c'est son chant plein de sen-
timent et de passion, qui vous empoigne, son chant qui porte à l'âme
qui va au cœur, qui est divin.

Il a dit l'Andante de Mendelssohn avec une touchante simplicité
qui a du humecter de larmes plus d'une paupiere et si les morts tieq-
saillent dans leur tombe, Mendelssohn en a certe fiémi de bonheur.
Le Rondo de Vieuxtemps a éte enlevé avec un br o surprenant, il lui
donne un mouvement une célérite qui rehausse encore 1 éclat de ce
brillant finale.

Bief, le succes de M Jelhn Piumea éte complet, c'est plus qu'un
succès, c'était des auditeurs chaimés, tavis, qui témoigniient a
l'ai tiste leur reconnaissance des moments délicieux qu'il leur avait
fait pas-er, c'était un public clectuîse qui dégageait son fluide sympa.
thique en bravos chaleueux,

Terminons en adressantnos plus sncei es felcitations aux amateurs
pour la délicatesse qu'ils ont mis dans le sémillant Menuet de Bocche-
tini et poor l'ensemble dans le Reveil du Lion de Kontkic Rendons
hommage a l'accompagnatiice, Made Beliveau et notre tâche sera
iemplie.

-o

DE L']SII-OTSA M]
-- o.

Beaucoup de gens sont prévenus contre l'enthousiasme;
ils le confondent avec le fanatisme, et c'est une grânde er-
reur. Le fanatisme est une passion exclusive, dont une opi-
nion est l'objet; l'enthousiasme se rallie à lharmoniè tini-
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verselle: c'est l'amour du beau, l'élévation de l'âme, la
jouissance du dévouement, réunis dans un même sentiment,
qui a de la grandeur et du calme Le sens de ce mot, chez
les Giecs, en est la plus noble définition l'enthousiasme si-
gnifie Dieu en nous En effet, quand l'existence de l'homme
est expansive, elle a quelque chose de divin.

Influence de l'enthousiasme sur le bonheur.

Il est temps de parler du bonheur 1 J'ai écarté ce mot
avec un soin extrême, parce que depuis près d'un siècle sur-
tout on la placé dans des plaisirs si grossiers, dans une vie
si égoiste, dans des calculs si rétrécis, que l'image même en
est profanée, Mais on peut le dire cependant avec conflance,
l'enthousiasme est de tous les sentiments celui qui donne le
plus de bonheur, le seul qui en donne véritablement, le seul
qui sache nous faire supporter la destinée humaine, dans
toutes Is situations où le sort peut nous placer

C'est en vain qu'on veut se îédu'ire aux jouissances ma-
térielles, 1 âme revient de toutes parts, l'orgueil, l'ambition,
l'amour- propre, tout cela, c'est encore de l'âme, quoiqu'un
souffie empoisonné s'y mêle Quelle misérable existence ce
pendant, que celle de tant d'homies en ruse avec eux-mêmes
presqu'autant qu'avec les autres, et repoussant les mouve-
monts généreux qui renaissent dans leur cœur, comme une
maladie de l'imagination que le grand air doit dissiper !
Quelle pauvre existence aussi, que celle de beaucoup d'hom-
mes qui.se contentent de ne pas faire du mal, et traitent de
folie la source d'où dérivent les belles actions et les grandes
pensées I Ils se renferment par vanité dans une médiocrité
tenace, qu'ils auraientpu rendre accessible aux lumières du
dehors, ils se condamnent à cette monotonie d'idées, à cette
froideur de sentiment qui laisse passer Jos jours sans on tt-
rer ni fruits, ni progrès, ni souvenirs, et si le temps ne sil-
lonnait pas leurs traits, quelles traces auraient-ils gardées
de son passage ? S'il ne fallait pas vieillir et mourir, quelle
1éflexion sérieuse entrerait jamais dans leur tête ?

Quelques raisonneurs prétendent que l'enthousiasme dé-
goûte de la vie commune, et que, ne pouvant pas toujours
rester dans cette disposition, il vaut mieux ne l'éprouver ja-
mais, et pourquoi donc ont-ils accepté d'être jeunes, de vi-
vre même puisque cela ne devait pas toujours durer? Pour-
quoi donc ont-ils aimé, si tant est que cela leur soit jamais
arrivé, puisque la mort pouvait les séparer des objets de leur
affection ? Quelle triste économie que celle de l'âme 1 elle
nous a été donnée pour être développée, perfectionnée, pro-
diguée même dans un noble but

Plus on engourdit la vie, plus on se rapproche de l'ex-
istence matérielle, et plus l'on diminue, dira-t-on, la puis-
sance de souffrir Cet argument séduit un grand nombre
d'hommes, il consiste à tâ,her d'exister le moins possible.
Cependant, il y a toujours dans la dégradation une douleur
dont on ne se iend pas compte, et qui poursuit sans cesse en
seci et l'ennui, la honte et la fatigue qu'elle cause sont re-
vêtues des formes de l'impertinence et du dédain par la va-
nité , mais il est bien i are qu'on s'établisse en paix dans cette
façon d'être sèche et borné, qui laisse sans ressource on soi-
même, quand les prospérités extérieures nous délaissent
L'homme a la conscience du beau comme celle du bon, et
la privation de l'un lui fait sentir le vide, ainsi que la dévia-
tion de l'autre, le remords

On accuse l'enthousiasme d'être passager, l'existence
serait tiop heureuse si l'on pouvait retenir des émotions si
belles, mais c'est parce qu'elles se dissipent aisément qu'il
faut s'occuper de les conserver. La poésie et los beaux-arts
servent à développer dans l'homme ce bonhour d'illustre ori-
gine qui relève l2s cours abattus, et met à la place de l'in-
quiète satiété de la vie le sentiment habituel do l'harmonie
divine dont nous et la nature faisons pai tic Il n'est aucun
deyoir, aucun plaisir, aucun sentiment qui n'emprunte de
l'enthousiasme je ne sais quel prestige, d'accord ayec le pur
charme de la véritéL

Les hommes marchont tous au secours de leur pays,
quand les circonstances l'exigent, mais s'ils sont inspirés
pai l'enthousiasme de leur patrie, de quel beau mouvement
ne se sentont-ils pas saisis 1 Le sol qui les a vus naître, la
terre do leurs aieux, la mei qui baigne les rochers1, de longs
souvenirs, une longue espérance, tout se soulève autour d'eux
comme un appel au combat, chaque battement de leur cœur
est une pensée d'amour et de fierté Dieu l'a donnée, cette
patrie, aux hommes qui peuvent la défendre, aux femmes
qui, pour elle, consentent aux dangers de leurs frères, do
leurs époux et de leurs fils A. l'approcho des périls qui la
menacent, une fièvre sans frisson, comme sans délire, hâte
le cours du sang dans les veines, chaque offoi t dans une
telle lutte vient du recueillement intérieur le plus profond.
L'on n'aperçoit d'abord sur le visage de ces généreux citoy-
ens que du calme, il y a trop de dignité dans leurs émotions
pour qu'ils s'y livrent au dehors, mais que le signal se fasse
entendre, que la bannière nationale flotte dans les airs, et
vous verrez des regards jadis si doux, si prêts à le redevenir
à l'aspect du malheur tout à coup animés par une volonté
sainte et terrible 1 Ni les blessures, ni le sang même, ne fe-
ront plus frémir, ce n'est plus de la douleur, ce n'est pl us
de la mort, c est une offrande au Dieu des armées, nul regret,
nulle incertitude, ne se mêlent alors aux résolutions les
plus désespérées, et quand le cœur est entier dans ce qu'il
veut, l'on jouit admirablement de l'osstence Dès que
l'homme se divise au-dedans de lui- même, il ne sont plus la
vie que comme un mal, et si, de tous les sentiments, l'onthou-
siasmo est celui qui rond le plus heureux, c'est qu'il réunît
plus qu'aucun autre toutes les forces de l'âme dans le même
foyer

Les travaux de l'esprit ne semblent à beaucoup d'écri-
vains qu'une occupation presque mécanique, et qui remp!it
leur vie comme toute autre pro fession pouirait le faire, c'est
encore guelquo chose de préférer celle là mais de tels hom-
mes ont-ils l'idée du sublime bonheur de la pensée, quand
l'enthousiasme l'anime? Savent-ils do quel espoir l'on se
sent pénétré, quand on croit manifester par le don de l'élo
quence une vérité profonde, une vérité qui forme un géné-
reux lien entre nous et toutes les âmes on sympathie avec la
nôtre ?

Les écrivains sans enthousiasme ne connaissent, de la
carrière littéraire que les critiques, les rivalités, les jalou-
sies, tout ce qui doit menacer la tranquillité, quand on se
mêle aux passions des hommes, ces attaques et ces injusti-
ces font quelquefois du mal, mais la vraie, l'intime jouis-
sance du talent peut-elle en être altérée? Quand un livre
paraît, que de môments heureux n'a-t-il pas déjà valus à ce-
lui qui l'écrivit selon son cœur, et comme un acte de son
culte! Que de larmes pleines de douceur n'a-t il pas répan
dues dans sa solitude sur les merveilles de la vie, l'amour,
la gloire, la religion ? Enfin, dans ses rêveries, n'a-t-il pas
joui do l'air comme l'oiseau, des ondes, comme un chasseur
altéré, des fleurs, comme un amant qui croit respirer encore
les parfums dont sa maîtresso est environnée ? Dans le mon-
do, on se sent oppressé par ses facultés, et l'on souffre
souvent d'être seul do sa nature, au milieu de tant d'êtros
qui vivent à si peu de frais, mais le taloît créateur suffit,
pour quelques instants du moins, à tous nos voux, il a ses
richesses et ses couronnes, il offre à nos regards les images
lumineuses et pures d'un monde idéal, et son pouvoir s'é-
tend quelquefois jusqu'à nous faire entendre dans notre
coeur la voix d'un objet chéri.

Croient-ils connaître la terre, croient-ils avoir voyagé,
ceux qui ne sont pas doués d'une imagination enthousiaste ?
Leur coeur bat-il pour l'écho dos montagnes ? l'air du midi
les a-t-il enivrés de sa suave langueur ? comprennent-ils la
diversité des pays, l'accent et le caractère des idiomes étran

i Il est aisé d'apercevoir que je tâchais, par cette phrase et par
celles qui suivent, de désigner l'Angleterre, en eflet, je n'aurais pu
parler de la guerre avec enthousiasme, sans me la représenter com-
me delle d'une nation libre coinbâttânt pour son indépendance.
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gers ? les chants populaires et les danses nationales leur dé-
couvrent-ils les mours et le génie d'uie contrée ? suffit-il
d'une seule sensation pour réveiller en eux une foule de
souvenirs ?

La nature peut elle être sentie par des hommes sans en-
thousiasme ? ont-ils pu lui parler de leurs froids intérêts, de
leurs misérables désirs ? Que répondraient la mer et les étoi-
les aux vanités étroites de chaque homme pour chaque jour?
Mais si notre eme est émue, si elle cherche un Dieu dans
l'univers, si même elle veut encore de la gloire et de l'amour,
il y a des nuages qui lui parlent, des torrents qui se laissent
interroger, et le vent dans la bruyère semble daigner nous
(lire quelque chose de ce qu'on aime

Les hommes sans enthousiasme croient goûter des jouiî-
sances par les arts, ils aiment l'élégance du luxe, ils veulent
se connaître en musique et en peinture, afin d'en parler avec
grâce, avec goût, et même avec ce ton de supériorité qui con-
vient à l'homme du monde, lorsqu'il s'agit de l'imagination
ou de la nature mais tous ses arides plaisirs, que sont-ils à
côté du véritable enthousiasme ? En contemplant le regard
de la Niobé, de cette douleur calme et terri ble qui semble ac-
cuser les dieux d'avoir été jaloux du bonheur d'une mère,
quel mouvement s'élève dans notre sein I Quelle consolation
l'aspect de la beauté ne fait-il pas éprouver ? car la be muté
est aussi de l'âme, et l'admiration qu'elle inspire est noble
et pure Ne faut-il pas, pour admirer l'Apollon, sentir on
soi-même un genre de fierté qui foule aux pieds tous lei sor-
pents de la terre ? Ne faut-il pas être chiétion, pour péné-
trer la physionomie des vierges de Raphael et du saint Jé-
rôme du Dominiquin ? pour retrouver la même expression
dans la grâce enchanteresse et dans le visage abattu, dans
la jeunesse éclatante et dans les traits défigurés, la même
expression qui part de l'aume et traverse, comme un rayon
céleste, l'aurore, de la vie, ou les ténèbres de l'âge avancé.

Y a-t-il de la musique pour cpux qui ne sont pas capa-
bles d'enthousiasme? Une certaine habitude leur rend les
sons harmonieux nécessaires, ils en jouissent comme de la
saveur des fruits du prestige des couleurs, mais leur être
entier a-t-il retenti comme une lyre, quand, au milieu de la
nuit, le silence a tout à coup été ttoublé par des chants, ou
par ces instruments qui ressemblent à la voix humaine ? Ont-
ils alors senti le mystère de l'existence, dans cet attendris-
soment qui îéunit nos deux natures, et confond dans une
même jouissance les sensations et l'âme? Les palpitations
de leur cœur ont-elles suivi le rhythme de la musique ? Une
émotion pleine de charmes leur a-t-elle appris ces pleurs qui
n'ont rien de personel, ces pleurs qui ne demandent point
de pitié, mais qui nous délvrent d'une souffrance inquiète,
e'sîtée par le besoin d'admirer et d'aimer

Qu'ont-ils éprouvé, ceux qui n'ont point admiré l'épouse
qu'ils aimaient, ceux en qui le sentiment n'est point un
hymne du cœur, et pour qui la grâce et la beauté ne sont
pas l'imago céleste des affections les plus touchantes? Qu'a-
t-elle senti celle qui n'a point vi dans l'objet de son choix
un protecteur sublime, un guide foitet doux, dont le regard
commande et supplie, et qui reçoit à genoux le di-oit cde dis
poser de notre son ? Quelles délices inexprimables les pen-
sées sérieuses ne mêlont-elles pas aux impressions les plus
vives ! La tendresse de cet ami, dépositaire do notre bonlieur,
doit nous bénir aux poites du tombeau, comme dans les
beaux jours de la jeunesse, et tout ce qu'il y a de solennel
dans l'existence se change on émotions délicieuses, quand
l'amour est chargé, comme chez los anciens, d'allumer et
d'éteindre le flambeau de la vie

Si l'enthousiasme enivre l'âme de bonheur, par un pics-
tige singulier il soutient encore dans l'infortune, il laiss3
après luit je ne sais quel trace lumineuse et-profonde,.qui ne
permet pas même à l'a bsence do nous effacer du cœur de nos
amis Il nous sert aussi d'azile à nous mêmes contre les pei-
nes les plus amères, et c'est le seul sentiment qui puisse cal-
mer sans refroidir.

Les affections les plus simples, celles que tous los cours
se croient capables de sentir, l'amour maternel, l'amour fili-
al, peut-on se flatter 4e les avoir, connues dans leur plént-

tude, quand on y a pas m8lé d'enthousiasme ? Comment ai-
mer son fils sans se flatter qu'il sera noble et fier, sans sou-
haiter pour lui la gloire qui multiplierait sa vie, qui nous
ferait entendre de toutes parts le nom que notre cœur répè-
te? Pourquoi ne jouirait-on pas avec transport des talents
de son fils, du charme dosa fille? Quelle singuhère ingra-
titude envers la Divinité, que l'indifférence pour ses dons!
ne sont ils pas célestes, puisqu'ils rendent plus facile de plai-
re à ce qu'on aime !

Si quelque malheur cependant ravissait de tels avanta-
ges à notre enfant, le même sentiment prendrait alors une
autre forme il exalteraitéen nous la pitié, la sympathie, le
bonheur d'être nét essaire. Dans toutes les circonstances,
l'enthousiasme anime ou console, et lors même que le coup
le plus cruel nous atteint, quand nous perdons celui qui
nous a donné la 1 e, celui que nous aimions comme un ange
tutélaire, et qui nous inspirait à la fois un respect sans crain-
te et une confiance sans bornes, l'enthousiasme vient encore
à notre secours ; il rassemble dans notre sein quelques étin-
eelles de l'âme qui s'est envolée vers les cieux, nous vivons
eu sa présence, et nous nous promettons de transmettre un
jour l'histoire do sa vie Jamais, nous le croyons, jamais sa
main paternelle ne nous abandonnera tout à fait dans ce
monde, et son image attendrie se penchera vers nous pour
nous soutenir avant de nous rappeler

Enfin, quand elle arrive, la grande lutte, quand il faut
à son tour se présenter au combat de la mort, sans doute,
l'affaiblissement de nos facultés, la perte de no. espérances,
cette vie si foi te qui s'obscurcit, cette foule do sentiments et
d'idées qui habitaient dans notre sein, et que les ténèbres de
la tombe enveloppent, ces intérêts, ces affections, cette exis-
tonce qui se change en fantôme avant de s'évanouir, tout
cela fait mal, et l'homme vulgaire paraît, quand il expire,
avoir moins à mourir! ])ieu soit béni cependant pour le
secours qu'il nous prépare encore dans cet instant, nos pa-
roles seront incertaines, nos yeux ne verront plus la lumière,
nos réflections, qui s'enchaînaient avec clarté, ne ferontplus
qu'error isolées sur de confuses traces, mais l'enthousiasme
ne nous abandonnera pas, ses ailes brillantes planeront sur
notre lit funèbie, il soulèvera les voiles de la mort, il nous
rappellera cos moments où, pleins d'énergie, nous avions
senti que notre coeur était impéiissable, et nos derniers sou-
pirs seront peut être comme une noble pensée qui remonte
vers lo ciel.

o.-

Abonnenents reçus dans le cours du mois dernier.

Pour Mai 1875-'16 Révérend Ant. D Bernard.
Pour Mai1876-77 Madaie Jos Giguère,-Mosdemoiselles

Marie Tourangeau, A Bastien, M. L Poirier, Cassant, B F.
Baillargé, Pa1é, Potvin -Les Couvents de Key West, St.
Hubert, Acton Vale, Sto Marie Monnoir, Waterbury,
Mont Ste Marie,-Acadénue Visitation, Académie St An-
toino, Ursuhnes de Québec (2 abonnements) -L Mount
St Mary's College, l'Académie Commerciale Catholique.-
Le Révérend Mcssire Ant. D. Bernard.-MM W. Il Té-
tieault E Hardy, F. A Lavote, Win Bohrer, J. A. Man-
seau, rlfred Larocque (père), P Demers, J A Fiin, M
Champoux, D Milleî, I Sanborn, Frs J Courchêne et M.
Viau, St Laurent.

ECHOS D'EUROPE.

Sa Majesté le roi des Pays-Bas vient de nommer TIonri
Viouxtemps commandeur de la couronne du chêne.

Les recettes provenant de la représentation de " Aida"
à Paris, pour les trois premiers soirs, sous la direction deVer-
di se montent à $10,754,
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Les ennemis de Jo
comme étant trop clas
mand le nomme directe
de Berlin

Décédé à Paris lo 1
dateur de la célèbre ma
d'Orgues-Harmonums,

Le directeur du th
concours pour le meille
né devant recevoir un p
currents seulement se sc
Le jury n'a pas encore

ROMA]

DlE

Cette délicieuse r
les salons, elle no min
pesonne qui la chante

Nous trouvons cet
Comédie enfantino d-o-ý

-On ne s'arrête pas on
Voyons 1 ne reste pas
Recommence avec Mo
Donne-nous !

-Donne-nous .

-Le pain. ..

LE CAN AIA MUSIbAL.

aehi m, le grand violoniste, le dénonce
sique, mais le Gouvernement Alle-
ur de lEcole supérieure de Musique

1 juillet Mr Jacob Alexandre, fon-
ison Alexandre père & fils, facteurs
à l'âge avancé de 74 ans.

éâtre Royal de Stockolm a ouvert un
ur opéra national, l'ouvrago couron-
rix de 5,000 couronnes Deux con-
ont présentés MM Oelander et Gille.
rendu son verdict.

NCE NOUVELLE

DE1/EUUE E1L'
30 CEl\TS.

.o.-

oManeo devrait se trouver dans tous

que jamais d'assurer le succès de la

ingénieux t court morceau dans la
M Louis Ratisbonne,

P T E = ,.

disant sa prière,
cette fois en arrière
i le Pater, et dis bien

-Le pain quotidien

-Eh bien I encor ' Pourquoi don c cette pause ?
Et pourquoi marmotter tout bas
De ces mots que je n'entends pas.
-Chère maman, voici la chose

Je priais le bon .lieu, car le pain, c'est bion ,ec,
Do nous donnei toujours un peu de beurre avec

N'est-ce pas d'une grâce naivo et toute charmante ?

ds 1 ._01-0,
JOLI OPUSCULE DE TRENTE-CINQ PAGES,

Iiri-imrun 81? liau îapur, ; e ee en toile

CONTENANT

QUATRE PAGES DE PRINCIPES

F

L'Air Note de vingt-six Romances choisies
(Moit texte f, ançane, rnottie texte anglais )

, PR K.: 2z Ceatias.

Cet ouvrage est revêtu de la haute approbation de MM.
les Commissaiîeé d'Ecoles Catholiques Ixomans de la Cité
de Montréal et se trouve déjà 'ntre les mains do plusieurs
milliers d'élèves fréquentant leurs écoles.

ouvelles Musicales Canadiennes.

-Nous apprenons
que M.11 Ernest et
Gustave Gagnon, or-
gaistes, de la cité de
Québec, ont échangé
dernèrement leurs
charges respectives,
-M Ernest passant

- à l'orgue de l'Eghse
St Jean, it M. Gus.
tave remplaçant son
frère à la Cathédrale.

~ Où tout est excel-
- -~~-~----------- ]lnt il n'y a rien à

perdre
-M Octave Pelletier, l'habile organiste, harmo'niste et

compositeur que chacun connait, vient d'être nommé Pro-
fesseur de musique à l'Ecole Noimale Jacques-Cartier do
cette ville Nous félicitons ce monsieur sui sa nomination
si bien méritée, et l'institution, sur le choix le plus heureux
qu'elle pût faire.

-La Maison A J. Boucher attend vers la fin d'Août,
des célèbres facteurs MM. Alexandre, père et fils, de Paris,
deux de leurs Orgues-harmoniums d'Eglise, des plus gran-
des dimensions,-'un ayant 16, l'autre 23 registres, avec
portussion, transpositeur, etc On pense pouvoir vendre
ces magnifiques instruments $400 et $450 respectivement.
Avis aux Fabriques et aux Institutions,

-Après un très heureux voyage de quatre mois en Eu-
rope, M Wilhiaih Bolhrer-nous est revenu, ayant pleinement
réussi dans l'introduction de son guzde-mains pour le piano,
dans tous les pays qu'il a visités Il a eu l'avantage de sou-
mettre son utile invention aux piaiistes et musiciens les
plus distingués, tels que Rubinstein, Gounod, Commettant,
Heller, Jael, Reinecke, et autres,-et déja elle a été accep-
tée par les Coiîservatowes de Paris, Berlin, Loipsig, Dresde,
Stuttgard, Vienne, Pesth, ainsi que par une foule d'autres
écoles de musique non moins célèbres M. Bohrer en a éga-
lement vendu la patente pour l'Italie, la Belgique et la Hol-
lande Il se rend présentement à l'Exposition de Philàdel-
phie, où il entend faire valoir les nombreux avantages de
son guide-mains Les succès éclatants qu'il vient de rem-
porter lui permettent d'en réduire le prix de $10 à $6 On
en trouvera constamment en dépot au magasin de musique
de A. J. Boucher, 252, Rue Notre-Dane'

-Lundi, 10 Juillet, vers 8 heures du soir, Jx A. J.
Boucher, directeur du chour du Gésu, ainsi que son fils, qui
se rend au Conservatoire de Liège pour y continuer ses étu-
des de violon si habilement dirigées jusqu'à présept par M
F Jehin.-Prume, se rendaient au vapeur Lake Champlain
accompagnés de la famille , il y avait là un grand concours
de parents et d'amis venus pour leur souhaiter un bon voy-
age. Parmi ees personnes, on remarquait principalement
nos artistes estimés MM F. Johin-Prume et Calîxa Lavallée,
et une députatioii nombreuse du Chour du Gésu. Le vapeur

ne devant partir que
le lendemain matin,
la veillée se prolon-
gea un pou et après
bien des encourage-
monts on se sépara
en souhaitant aux
voyageurs un k boa
voyage, niais sur-
tout u heureux et

ýINA IF RAV R i Av i j 1 MO prom'pt retour
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CALENDRIER MENSUEL
Et Guilde des rganistes et Directeurs de Choeurs, pour les Offices des

.DIMANCIES ET FETES.

A&OUT.-(CQontinué.)

D ITES 'TES 'RELIEUSEs. ÉPHÉMÉRIDES 31USICALEs ET NATIONALES.

10 J. * Stè. Pllomiene. Moit d'Hippolyte Monpou, à Orléans, 1841. Jacques-Cartier découvre
le golfe St. Laurent, 1535 ë i

11Y St Tibiirce (40 h St Laurent ) Mort de Michel frère do Joselh Hiydi, 1806.
12S. Ste Claire (Le 13) Louis XVI au Temple, 1792.

13. D. X apres la Pentecote. (40 h Lac des Dèurîz-Montagnes ) Semi-double (181.) Messe des Dimanches de l'annee.
Vêpres du Dimanche, (37.) A Magn Descendtt, (267,) Mémoires do 1 Octave, Beatus, v Levta, (423,) et
de St Eusèbe, Simiabo, v Amamt, (530)

14 L. St. Eusèbe. Arrivée du Princé Guillaume Ilonri, (plus tard Guillaume IV,) on Ca-
nada, 1787.

15 M. L'Assomption., (40 i.,St. Cne.) Naissance de Jules Deswert, à Louvain, 1843
16 M+ sitRoch., Naissance de Léon de Burbure, à Termonde, 1812
17 J., St. nmáée: (40 h Ilemrningfo d) Naissance de Pierre Benoit, à Harlebeke, 1834.
18 V. St. Hyacinthe. Naissance de F Lintermans, à Bruxelles, 1808.
19 S Jeûne St Jules. (40 h. Ste Brigide ) Départ de .lonny Lind de Liverpool pour l'Amérique, à bord du vapeur

Atlantic, 1850

20. D. Solennite de l'Assomption Double de Ire Classe. (335.) Messe Royale, (harmonisée ) 2des. Vêpres du jour,
(428) Mémoires de St. Joachum, Hc vir, v Justumt, (534)-de Ste Jeanne, S&rtnle, (538,) v. Specie,
(536,) et du XI Dimanche après la Pentecôte, Bene, )267.)

21 L. Ste Jeahn'e de Chantal (40 h ' Aaison Mort de P J Lindpaintner, à Nonnenhorn, 1856.
de -Yazareth ) (1853.

22 M Octave <le l'Assomption Naissance de Gustave Héguet, à Bordeaux, 1803. Mgr. Bodini à Montréal,
23 M St Philippe Béniti (40 h. IY s. de la Mort du célèbre violoniste Lafont, 1839.

Charité )
24 J. St. Barthélemi, Apôtre. &rrivée du Prince le Galles à Montréal, 1860
25V St. Louis (40 h Ile .Pe' rot.) Naissance de C. T Leblgcq, à Bruxelles, 1833.
26 S [St. Bernard. Naissance du Prince Albert, 1819.

27. D. St. Cour de Marie (40 h Nov des RB. PP. Jésuites ) Double (490 ) Messe de la Ste Vierge. 2des Vêpres du
jour, (594) Mémoires de St. Angustin, O Doctor, (524,) v. iavt,,(523,)-du XII Dimancho après la
Pentecôte, Homo, (268,) et de St Hermes, Iste Sanctus, v. Glorta, (.504. Te Deum, Graduel LXXI

28 L St Augustùî, Ev Doc Exécution de la Cantate de Sabatier ô Montré il, en présence au Prince
de Galles, 1860.

29 MI Décollation de 8t. Jean-Baptiste (40 (Le 28) Naissance dé Teresa Milanollo, à Savigliano, 1829.
h Ste Js'ttne )

30 àl Ste. Rose de ima Mort de F. A D. Philidor, à Londres, 1795
31 J St Raymond Nonnat. (40 h. Ste. Monsieur J Le Maistre est tué par les Iroquois, 1631.

Anne des Plaines)

Consacre à l. D. des Sept Douleurs. SMPTEM]B E. ce mois a 30 jours.
Septembre, (du latin Septembel) a été ainsi nommé'prce qu'il était le Septième mois de l'année romaine

I V. St. Joseph de Cal. Naissance de Auguste Iorn, à Freiberg, 1825
2 S. St. Etienne, C. (40 h She i ing ton) Pose de la première pierre de l'Eglse Paroissiale de Montréal, 1824

3. D. XIII apres la Pentecote Somi-doublo (188 ) Messe des Dimanches de l'annee. Vêpres du Dimanche, (37) A
Magn. Unus, (268 ) Sufrages,-51, 31, 52

4 L St. Marin (40 h St Phzl&ppe) Naissance de François Bazin. à Marseile, 1816
5 M St. Laurent Justinien Québec érigé on paroisse, 1634 Naissance de G. Meyerbeer -à Berln,
6 M. St Humbert. (40 h. St Zotique) Naissance de J G Herxog, à Schmolz, 1822 [1791.
7 J. Ste Reine Naissance de F A. D Philidor, à Dreux, 1726.
81V Nativité B V M (40 h Hoche aga) Evôché de Montiéal établi, 1836.
9,S. St. >Dorothéd. Le 8) M'ort d'Etierine Sôubrb, à Liége, 1871.,
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La Messe BoYale
Harmonisee a Quatre Parties,

)'APRES L'ARRANGEMENT DE "NOVELLO," PAR A. J. BOUCHER.

PRIX, 20 Ots. l'Exemplaire ou $2.00 la Douzaine.

En vente au Magasin de A. J. BOUCHER, No. 252 Rue Notre-Dame, ou
l'on trouve également un choix de Musique Religieuse des plus varié,

64 LE CANADA MUSICAL.

Bleestese 09eess fe]win"ee
Etc., Etc., Etc.,

LA MiSSE DS MORTS,
Harmonisee a Quatre Parties,

COMPRENANT LE

LIBERA, DE PROFUNDIS ET UN OFFERTOIRE NOUVEAU
-DE-

LYABBE MICHEL.

PRIX: 20 Cts. l'Exemplaire ou $2.00 la Douzaine.


